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GAGNE-PAIN PERDU 
Lia porta»» da« ruinât aeeumnléet «a 

France par ta politique antireligieuse 
échappe à taut« statistique. 

Mata il est aise da se rendre compte que 
ad l'on pouvait totaliser le« emploi« suppri- 
mes, le« parla« du commerce at de i'iodus- 
trie, las augmentations d'impôts, et lea capi- 
taux emporté« a l'étranger par suite de« 
revocation« d'Edité de Nantes provoquée« 
par la (rane-macoimeria, on atteindrait de« 
chiffre« éoormaa. 

Le» fuoéraitUa d'une liberté coûtent tou- 
jours beaucoup d'argent et de larmes. Et 
c'eat d'une hécatombe de liberté« que nous 
portoaa le deuil. 

Mais ce qu'il y a de plu« triste, parmi ces 
ruine», ce »ont les catastrophes familiales 
survenues chez la« ouvriers par la perte du 
gagne-pain. 

Il ne sa passe presque pas de jour «sus 
qu'il ne nous parvienne quelque plainte de 
malheureux dont te métier est brisé ou 
l'emploi supprimé par les laïcisations et les 
expulsions ou par la séparation de l'Eglise 
et de l'Etat. 

Vt.ci, par azacple, la lettre navrants que 
acus trouvions, hier, danj notre courrier, 
•iocs ls citons, en supprimant les nom« de 
personnes et de lieu, mais nous sommes 
prêts * donner l'adressa de cet ouvrier in- 
fortuné à qui pourrait lui fournir du tra- 
vail.: 

• W..., le iZ juin 1006. 
< II: le Rédacteur, 

« S» prends la respectueuse h_jrté de 
"eocs expos-T la situation d'un ouvrier vic- 
»Sïï». *e la  --parahon de l'Eglise et  de 

«* CTtSrsculptauT ("•> profession, et c'est 
depuis <ro» j'ai term.ai mes études scolai- 
rea que je travaille pour les «gUses, et 
(«pua j'ai toujours rajoe ma vie hounête- 
oent Mais depuis le vote de la loi à la 
Chambre, mon patron a dû t_e remercier, 
tante d'ouvraçe. 

« Sans rossourceeet rire <"t «ept enfanta, 
ie ne savais que faire pour subvenir aux 
Besoins de t_i famille... 

Ici, lo pauvre caviîrr condamne au chô- 
mage reconte »es efforts pour trouver un peu 
de travail, puis c'est I« tableau de la misère, 
des dettes sans espoir d'en sortir jamais 
• vu que l'ouvrage «•) bien fini pour le« 
églises ». 

Arrivé eu combla de la détresse il se ré- 
sout à s'adresser a nous : 

« Votn influence, M. le Rédacteur, pour- 
rait peut-être me trouver un emploi quel- 
conque, dan« celte grande ville de Lall«. N'y 
aurait-il p_j de quoi u'euper, s'importe a 
quoi ? » 

Ne---; avons voulu rou« faire l'éc'io du cri 
't! o détresse do ce pauvre père de famille, 
a1 _J( de sept enfants, et dont les bras 
courageux, d-at l'outil habile lui sont deve- 
nus inutiles. 

Ce n'est pas PneonJuite, ce n'est paa la 
maladie, ce n'est paa une de ces fatalités 
économiques occasionnées par les fluctua- 
1 _ns de l'Industrie et du travail qui ont ar- 
raché a cet ouvrier son gagne-pain. Ceat 
U-j loi «tupide,  criminelle, que personne 

ne demandait sinon une poignée de force- 
nés. 

Cest un acte arbitraire, un acte de bon 
plaisir d'individus dont la « libre-pensée » 
est incapable de soutenir la vue d'une 
« liberté » pensant autrement qu'elle. 

On les a bien prévenus de« troubles éco- 
nomiques et de« ruines mimes matérielle« 
que provoquerait leur loi d'intolérance. 

Ils ont passé outre. Et voici déjà que la 
misère pousse et grandit sur la tombe où ils 
ont enseveli la liberté. 

En faisant des parias II« ont réussi du 
mime coup è faire des meurt-de faim I 

Que Dieu leur épargne, ainsi qu'a leurs 
femmes et enfants, la misère qu'Us ont si 
largement procurée aux autres I 

En attendant ne ae trouvera-t-il pas parmi 
nos lecteurs, quelqu'un qui pourrait utiliser 
la bonne volonté de ce laborieux de la 
Flandre, de ce brave et honnête artisan qui 
est presque un artiste ? 

DEM. 
rrr  i — 

Pour les Victimes de la Résistance 
Anonyme «0 fr- 
is Comité catholique du Nord conti- 

nue son appel en faveur des Victimes de 
la Résistance. 

Les demandes de secours affluent de 
toutes parts, d'autant plus dignes d'être 
prises en considéra Hon qu'elles viennent 
de familles ouvrières privées du salaire 
qui les faisait vivre- 

Prière instante Senvoper au plus tôt 
les souscriptions et le produit des quêtes 
aux bureaux delà* Croix du Nord». 

LENORD A LOURDES 
Deux moi« feulement nous séparent de la 

date du pèlerinage diocésain à Notre-Dame 
de Lourdes : il est temps d'en parler et de 
s'y préparer. 

Onze trains sont demandés cette année 
pour le Nord : 

L'un de ces trains partira de Lille le 24 
où le 25 août, passera par Bocamadour et 
arrivera & Lourdes lundi matin ; les dix 
autres partiront Dimanche 26 et Lundi 27 
août et se rendront directement A Lourdes 
en suivant les horaires des années précé- 
dentes. 

Les prix des billets sont ceux de l'année 
dernière, sauf qu'il sera bit remise de 
50 cent aux pèlerins qui ne demanderont 
pas le manuel. 

Les inscriptions pourront commencer dès 
que les affichée qui annoncent le pèlerinage 
seront posées dans les églises ; eues seront 
closes le 10 Août pour tous les trains. 

Le comité accepte de conduire à Lourdes 
des malades pauvres, aux mêmes conditions 
que les années précédentes et dans la pro- 
portion des ressources qui lui seront four- 
nies par la générosité des catholiques. 

Dès aujourd'hui une souscription est ou- 
verte a. celte intention. 

SOUSCRIPTION POUR LES (ULIDES PAUVRES 
du Pèlerinage diocésains à Lourde« 

Souscriptions recueillies depuis l'année louseripUc 
dernière 

■a*>ia«<at«*a^af^s*as»asBai 

ECHOS 
L«. TRÉSORERIE BÉIÉRILE OU ■ORO 

Un de nos confrères annonce que, dans 
les couloirs de la Chambre, on parle de M. 
Merluu, ancien ministre des finances, 
comme futur trésorier-^yeur générai du 
Nord. 

Cette nouvelle ne pc-t Cire accueillie que 
sous réserve. M. Le Qall, ancien secrétaire- 
général de la présidence est actuellement 
trésorier-payeur général, n'ayant point ma- 
nifesté le désir de quitter son poste. 

ASSOCIATION DES COiPCSlTSUrS 
HCRD ET PAS OE-CU*IS 

Nous apprenons avea un vif plaisir que 
cette jeûna société d'éditions et d'auditions 
musicales est placée sous la présidence 
d'honneur de M. Georges Huet. Nous con- 
naissons l'intérêt que porte M. Huet à 
toutes lesquestioos d'art en général et de 
musique en particulier, aussi cet heureux 
choix est-il un sûr garant de la prospérité 
d'une société qui est la première de ce genre 
en France. 

Nous rappelooa par la môme occasion que 
les membres honoraires è cotisation fixe de 
5 fr. ont droit è quatre entrées pour les con- 
certs donnés par la société et dont les pro- 
grammes intéresseront nos concitoyens, 
car ce sont leur œuvras qu'on y exécutera. 
De plus, les membres donateurs à cotisa- 
tion de 10 fr. et au dessus recevront è titro 
gracieux les nouveautés pour piano, piano 

sachant, violon, mandoline, etc., publiées 
par la société. Cest là une heureuse combi- 
naison pour permettre de grossir è bon 
compte chaque bibliothèque musicale d'oau- 
vras de nos concitoyens, tout en faisant oeu- 
vre d'Intérêt local. (Adresser demandes et 
renseignements, 11, place Si-Martin). 

Le Comité : P. LAIGRR, E. CALIANT, 
G. GABELLES, BOUIIAABD. 

LE MO8 EW ROUTE POUR SI S SON HE 
Le 110e d'infanterie, devant occuper le 

camp de Slssonne du 13 au 29 juillet, quit- 
tera les garnisons de Dunkerque et de 
Berlues le 3 juillet, pour rentrer le 8 août. 
Le 1er bataillon reste à Dunkerque. 

Mardi prochain, les 2e et 3e bataillons 
cantonneront A Winnezeele ; le 4e bataillon 
A Steenvoorde. Le 4 juillet, tout le régiment 
sera è Steenwerck. 

JEU DE BILLE 
A Anzin-BleusA-Tîorne (Pont de l'Usine), 

dimanche 1er juillet à 2 heures précises, 
grande lutte de jeu de balle entre Valen- 
ciennes (Adonis) et Aozin (Napoléon). 

Une lutte au tambourin aura lieu A l'issue 
de cette lutte. 

Université catholique 
Ls, fete patronale 

de la Faculté de médecine 
et de pharmacie 

La Faculté de médecine et de pharmacie 
a célébra hier ta fête patronale. 

A. 0ÜZ6 heures, eo présence du corps pro- 
fessoral et des étudiants, M. le Pro Recteur 
a célébré la messe dans la chapelle de 
l'hôtel académique. 

at. l'abbé Tbarairy, docteur en théologie, 
firofasseur suppléant & la faculté de théo- 
ogie, a prononcé une éloquente allocution 

sur les devoirs du médecin chrétien. 
Pendant la cérémonie, une quête a été 

faite au profit des Conférences de Saint-Vin- 
cent de Paul des Etudiants en méawioe. 

L'aprés-midi, le banquet traditionnel a 
réuni au cercle, professeurs, étudiants, an- 
ftieoa étudiants et amis de l'Université ca- 
tholique. 

Au champagne, des toasts ont été portés 
Êar le distingué doyen, M. le professeur 

'uret, qui a parlé, en exoetlauts terme«, de 
la vie de l'étudiant catholique, rappelé «en 
voyage de l'en dernier à Roaae et porté la 
santé de S. S Pie X, auquel il a adressé un 
télégramme de respectueuse vénération; 
per H. le chanoine Rambure, pro-recteur, 
qui a levé son verre a la prospérité de la Fa- 
culté de médecine ; par ht. le docteur La- 
vrand, qui, parlant en son nom personnel 
et sans vouloir engager la Faculté, a indi- 
qué qu'il ne lui paraissait pas que les mé- 
decins catholiques dussent négliger de 
tépondre à l'enquête tendancieuse le M. de 
Boonefon sur Lourdes ; par M. le docteur 
Douvrin et M. Augier fils, qui ont pris la 
parole le premier au nom des Anciens Etu- 
■ttaats, le second au nom de« étudiants 
actuels. 

La soirée s'est gaiement terminée par une 
séance récréative suivie de punch. 

Gazette du Nord 
On annonce la mort : 
— A ajAIM.KL'I., de M. Heawi Oa- 

■east, a l'âge de soixante-douze ans. Les 
funérailles auront lieu mercredi, à 10 h., 
en l'église Saint-Vaast. 

— A FL&rtUt, de M. ÇfcaHee »*>- 
■estasse«, dééééé à rtge de soixante an«. 
Les funérailles auront Hen mercredi, 4 juil- 
let, à »h. 1[2. 

Nous recommandons aux prières l'âme 
des défunts et offrons à leur famille nos 
chrétiennes rniiiliikaman , 
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LE MAUVAIS PAS 
per Jacques  des  C.chons 

Ta temps A autre un tout petit jeune 
homme muni d'ua carnet et dun crayon, 
courmt lo loug des cadres, lo nez sur son 
papier, regardant tous les deux ou trois mè- 
tres la ciraajse, comme un pianiste qui joua 
de memoir«. Un cnUque sans doute. Il sou- 
riait de pitié devant le Poussin, puis sortait 
une épaule pluJ haute que l'autre, comme 
figée dans un haussement définitif. 

— Bonn» affaire, r^er ami, c'est un érein- 
tenit*ut qui passe. Il suffit de deux ou trois 
éreintements pour lancer LJ hommo, pour 
consacrer une répuL"..jn... 

Quelques hommes connus arrivèrent enfin, 
antiques critiques importants. Ils allaiui.t 

'abor. \ M. Olivier, puis au Poussin, mais 
leur politesse assouvie, M. Olivier les con- 
duisait doucement vers le « Mauvais Fas ». 
Q;irl merveilleux cicerone avait François t 

Bientôt,ce fut t, 1 bruissement continu, un 
papi lounument général. Prosque tout Je 
n.»nde tournait io dos aux cadres. On regar- 
dait les toilettes. I,«s noms desgens connus 
couraient sur les lèvres. Lf.s nos saluaient, 
les aulrtis soun.c>nt. Quelques jeuo-j 
hommes pooUfliM-af, s*tfu<aiiut «t GuuûtiS : 

— JLK. quel juèol*. ee Bouvent ? 

>:-■ -; 

Puis ils partaient de leurs petits atTaires. 
François sentait l'énervement le gagner, 

le douanier. Son père n'arrivait pas Fabienne 
se faisait bien attendre.M. Olivier était acca- 
paré par les collègues. Uu reporter était 
accroche au boulon de sa.jaquette et voulait 
à toute force lui arracher une gé^-alugie 
des bonvent. 

Eufln le jei"-e peintre aperçut Mme et 
Mlle Olivier. Il courut h leur rencontre. 
Qu'il eut de dépit en apercevant entreelles 
te romancier Lyorric lias s qui lui tendit 
une main d'otoupo ! 

« Pourquoi cette arrivée de compagnio ? » 
François en eut vite l'explication : 

— Il y a m siècle qu'on no vous a vu, 
mon cher monsieur Bonvent, dît Mmo Oli- 
vier. Si bien que nous n'avons pu encoro 
vous annoncer la nouvelle offlci^ll^, qui na 
(' .te é vrai nire que d'tim' sair, <!HS fian- 
çailles de Fabienne avec M. Lyorric Ilass, 
ici présent. 

François rougit, sourit, ses lèvros trem- 
blèrent rapi'IrMii'-ut, mais aucun mot ne put 
sortir. Alors, Il hocha la tête et serra, à 
nouveau, la maiu que lui tendait sou heu- 
reu;- rival. 

— Que je voua présente a la princesse 
DavuiiL'Iio. 

C'était le bon philosophe qui avait, de loin, 
assisté à bt pénible  scène  et qui venait au 
secours de soa pauvre protégé. Il l'emmena, 

) et daos \t> foule, mal-ré les yeux indiscrets 
Iet les      Jlles malvei tien tea : 
 Nous sommes buiius. Allons, allons, 

— Jeudi, a-été célébré, en l'église Saint- 
André, à ULLK, la mariage ■- ■?•*• 
uaïad OMvft*»r, inaçénieur, ancien élàvo 
de l'Ecole polytechnique, avec Mil* EU* 
Mbefth l a.e»B*l«.*#T. fille de M. Pierre 
Cbesneiong, avocat, ancien bâtonnier de 
l'ordre. 

Les témoins du marié étaient : MM. le 
général Joseph Jeannerod, ancien comaaan- 

ant en chef du Ier corps d'armée, et Adrien 
Olivier : ceux de la mariée : MM. Joseph 
Chesnelong et Alexandre Hovelacque,ieurs 
oncles. ' 

Le consentement des époux a été reçu 
par S. G. Mgr Ghesnolong, évoque de Va- 
lence, fröre do M. Pierre Chesnelong, qui 
leur a adressé une allocution délicate qu'il 
a terminée par la lecture d'une lettre de 
Mgr BisleUi, envoyant aux jeunes époux la 
bénédiction de S. S. Pie X. 

La messe a été célébrée par Mgr Chesne- 
lon, assisté de M. le chanoine Richard,curé- 
doyen de Saint-André et de M. le chanoine 
Paunier, doyen de la faculté de théologie de 
l'Université catholique. 

— Hier matin, a été célébré, en l'égliso 
de S»M'1,I\', le mariage de M"* Maure« 
l»el 'Jutubra-, tille de M. Delcaoïbre-Mns- 
sou, brasseur, petite-fille de M. Masson- 
Beau, commandeur de l'ordre de Saint- 
Grégoire le Grand et conseiller général du 
Nord, et de H. Je mo de Nwarte, fils de 
M. de Swarte-Lagersie, brasseur à Vieux- 
Ber i'iin. 

M. l'abbé Delcamb"e, frère ds la fiancée 
et vicaire é Dunkerque, a prononcé le dis- 
cours d'usage et reçu le consentement des 
époux. 

Les témoins étaient MM. de S warte, Oli- 
vier, Paul Delcambre et G. Beau. 

— Mardi, a été célébré, en l'église da 
SAIVI-POI.-SI K-TUK\OIS!;,lema 
riago de M. L^ou Duriez, industriel é 
Saint-Michel, et fils de M -G Duriez, indus- 
triel & Soclin, avec Mlle GabrlellePlay-> 
qnc, Lille do M. le docteur Planqua. 

Les témoins du marié taient : Mil. Henri 

nous n'en mourrons ni l'un ni l'autre. Ça n'a 
aucune espèco d'importance... 

Alors François comprit les premières ré- 
ticences de M. Olivior. Mais 1 émotion avait 
été trop forte pour s'atténuer immédiate- 
ment. 

La princesse Daviniglio voulait acheter le 
« Mauvais Pas ». Le J-.UUJ pointro fut long- 
temps avaut de compreudre. Lorsqu'il y 
parvint une larme noya soudain ses yeux. 
Était-ce la joie t Etait-ce simolcmout 1 j choc 
de deux événements contradictoires et trop 
rapproches l'un de l'autre? 

(juïntl il se pencha, un moment nprès, 
peur embrasser aou père, puis Madeleine, il 
était encore sous l'iuflueuce de ses nerfs 
surmenés. Il ne fut guère affectueux et ne 
soagea même pas à préveuter l'un A l'autre 
sou père et M. Olivier. M. Ilamel le tirait par 
la manche : il avait ä transmettre l'offre im- 
portante d'un client. 

MadJcino éïatt vêtue ^vec beaucoup de 
go3t ^t d J riiönücit '•. fous un chapeau cou- 
ronna Je gui. ion juli vhage uu peu allongé, 
oncadré do légers ba;.doauxqui cachaient la 
teape mi-is laissaient l'oreiUodenatföo, mon- 
trait un dtonucm.nt iug'mu d i so trouver 
dans une tuTi. brillai.ie assemblée. Sur 1J 
polit costumj trotteur cuoicclioai é S' us sa 
direction, elle portait un boa do fourrure 
blanche, représentant UDO bête entière Qui 
dardait des regards eJtmyéS vers 1J tapis 
grenat. Son muu'-hou était tjgalosnttktbi^nc- 
Ki c'était comnir un gracieux MpnaJ du 
•'apparition de la fèe du Mauvais i'-j, UUJ 
fée qui n'avait neu de suspect. 

el Gustave Duriez, ses frères, tous deux in- 
dustriels i Seclin; ceux de la mariée étaient : 
Sos deux frères, MM. Louis Planque et M. le 
docteur Emile Planque. 

Le consentement des époux a été reçu et 
la messe dite par M. l'Archiprétre de Saint- 
Pol. 

UN GRAND BANQUET 
à la Loge « La Fidélité » 

Le très cher Vénérable et les très chers 
frères . *. de la Loge « La Fidélité * seront 
sans doute heureux de nous voir communi- 
quer au public une intéressante circulaire 
et projeter un peu de lumière sur leur 
grande fête d'aujourd'hui. 

Voici la convocation : * 
Or.-, de Lille le 30 mat 1906. 

T.-. G.-. V.\ et TT. . CC.-. FF . 
Nous TOUS remettons oi-joiat la PI.-, habi- 

tuelle qui vous fait connaître que notre ban- 
quet aura ii«u S Lille le dimoncb« 1er juillet. 

Vous savez combien nous sommes heureux 
lorsque de nombreux FF.-, noua font le plai- 
sir d assister à ces agapes frai. . En raison des 
circonstances actuelles et du triomphe que la 
République vient de remporter, ainsi que des 
nombreux échecs que, dans le Nord et le Pas- 
de-Calais, nous avons fait aubir à la réaction, 
notre banquet constituera, par ces circonstances 
mêmes, une manifestation maç. . à laqualla 
doivent participer de nombreux FF.'., membres 
du Parlament. 

C'est vous aire, T.\ C-. V.-. etTT.\ CC.-. F.-., 
que nous ne limitons en aucune façon, le nom- 
bre de tr.*. (truelles), que nous mettons gratui- 
tement h votre disposition et que, plus nom- 
hreux seront les FF.-, qui assisteront é notre 
fête, plus nous serons heureux, puisque, plus 
ainsi, vous marquerez votre sympathie à l'égard 
de notre At.-. 

Vous nous feriez plaisir an nous faisant par- 
venir te plus tôt possible, les noms des FF.-. 
qui doivent assister à notre banquet, car, en 
raison de l'a/nuance, noua devons prendre, a 
l'avance, les mesures nécessaires. 

Veuillez agréer,  T. . d\ V.\ et TT.-. CC.-. 
FF.,, l'assurance de nos sentiments frat.-. 

Le Vén.-; 
G. DBSMOMS, 83*. 

Adresseda la Loge : M. Téhdeu, rue de Lens, 
24, Lille. 

Entrez ! entrez I Suivez la foule. On 
mange, ou plutôt « on mastique » à l'œil. 

Cest 1« cas de poser la question : D'où 
vient l'argent T    . 

Cest le cas aussi, i huit jours de distance 
du grand banquet républicain1 du Progrés. 
de se demander si le banquet d'aujourd'hui 
n'est pas une réponse vinaigrée du berger 
à la bergère ; le berger, mauvais berger, 
étant F.-. Desmoas, pour la Fidélité ; la 
bergère, mauvaise bergère. F.*. Debierre, 
pour La Lumière du Nord. Car l'on sait 
que celui-ci, au grand banquet de dimanche 
dernier, s'il n'était pas au fauteuil de la pré- 
sidence, a tenu au moins l'un des grands 
premiers rôles, quelque chose comme Très 
illustre orateur, tout comme au Convent, 
avec, pour sempiternel sujet de discours, 
la guerre au Cléricalisme dans l'Ecole, à la 
Calotte et a toutes les Calottes. 

Au banquet d'aujourd'hui, le ton des dis- 
cours ne différera guère. Les frères ennemis 
* entendent toujours sur la question anti- 
cléricale. 

Nous ne pourrons douter lundi matin ua 
compte rendu de la fête, non plus que sur 
la cérémonie d'initiation, qui a eu lieu hier 
soir, samedi, à la Fidélité. 

Nos lecteurs voudront bien nous en excu- 
ser. Nous n'avons pas été invités et, au sur- 
plus, nous présenterions-nous qu'il nous 
faudrait faire le signe de reconnaissance, 
que nous ne savons point, donne le mot de 
passe, que nous ignorons, serrer les mains 
a la mode maçonnique, ce qu'on ne nous a 
point appris, apporter enfin des insignes, 
macoa^uques, qu il est impossible de trou- 
ver dans n'importe quelle boutique de bro- 
cante. 

Profane donc, et très profane, on nous 
enverrait vite faire le plongeon dans les 
ténèbres extérieures. 

Les bandits d'Hazebroack 
Cette affaire prenant de jour en jour une 

importance plus grande et afin de permettre 
ft nos lecteurs de suivre plus facilement les 
pérépéties sanglantes de ce véritable ro- 
man de crime, voici la liste des individus 
sous les verrous, avec la date de leur arres- 
tation : 

Leu mai : Abel PoIIet, S3 ans ; Julienne Plat 
teal, femme Anal Pollet, 34 ans ; Louise Matoret 
21 ans. 

Le S mai : Auguste Pollet. 36 ans ; Canut Vro- 
mant, 28 ans, Angèle Platteel. femme Quae- 
gbabeor, 28 ans. 

Le 11 mai : lîujnaiii Msrent. femme Auguste 
Pollet. 40 ans-, Gustave Leeleroa;. 46 ans ; Cé- 
line PoDet. femme Gustave Ledercq. 38 ans ; 
Théophile Deroo dit Chmrlot, 38 ans ; Sébastien 
BarUiolozzi. 35 an« ; Joies «rabants. 40 ans; Ca- 
mille Guyard dit Lmptv. 35 ans. 

Le 15 mai : Shloarie Eeden. veuve Deroo, 65 
ans, Madeleine Deroo, al ans; Marcel Deroo, 
96 ans ; Hélène Leciercq. 18 ans ; Zoé Leciereq, 
14 ans. 

Le 19 mai : Marie Bucquoy, femme Brabants, 
40 ans. 

Le 6 juin : femme Marie Lag-ache. 38 ans. 
Le 9 juin : lletene-HosalieLûfebvre. dite Fer- 

nande, 98 ans. 
Là 13 juin : Alfred Deboock, 32 ans. 
Le 15 juin : Henri Dekimpe, 38 ans; Alphonse 

Verbacke, 36 ans. 
Le £8 juin : Charles Vandevelde, 38 ans. 
Le 27 Juin : Achille Deroo, 28 ans ; Jérôme 

Decocker, 26 ans -, Jules Ha us pie, 42 ans. Euge- 
nia Vaudenbelcke, femme Parret, 45 ans. 

Alfred Dehouck ayant été mis en liberté pro- 
visoire, il reste 28 inculpes sous les verrous. 

ARRESTATIONS EN BELGIQUE 
S'T indications du juje d'instruction de 

Béthune, le commissaire de police de Pope- 
ringhe a opéré l'arrestation de femme Par- 
ret, née Eugénie Vandenbelcke, âgée de 
45 ans, originaire de Clerkeu, cabaretière 
depuis une quinzaine d'années a Poperia- 
gbe. 

CeUe femme recevait' les bijoux volés et 

allait les revendre. Elle Indiquait aussi aux 
bandits les bons coupa ft faire. 

Comme elle est très souffrante, on ne Ta 
pas écrouée 4 la prison ; on s'est contenté 
de la placer dans une maison où elle est 
étroitement surveillée. 

Le commissaire de police de Poperinghe 
a arrêté en môme temps Jérôme Decoker, 
Agé de 20 ans, aide-maçon, demeurant rue 
de Messines. Cet individu a déjà cinq ou six 
vols et peut-être plus à son actif. Il a pris 
part, notamment, au vol commis A Haze- 
brouck, dans ta maison de la ""uve Le- 
ciercq, dite Perlutte. Ce Decoker est le ne- 
veu des époux Brabants, qui sont tous deux 
en prison. 

Un nommé Jules Hauspie, Agé de 42 ans, 
marchand de chifTous dans la rue d'Y près, 
ft Poperinghe, a été également arrêté. Il au- 
rait servi de receleur. 

Des perquisiUons ont été faites chez un 
cabaretier signalé comme receleur de la 
bande. 

L'INTERROGATOIRE D'ABEl POLLET 
Interrogé sur le rôled'Achille Deroo, mar- 

chand ambulant arrêté è Bergues, Abel 
Pollet l'a précisé sans se faire prier : il a in- 
diqué au juge d'instruction de Béthune tous 
les coups qu'il a tentes en compagnie du 
vendeur de « pièges ft rats ». 

Le 12 juillet 1906, il est allé ft Norrent- 
Fontes, avec son complice, chez une dame 
Delacuisine. Il venait de soustraire 40 cen- 
times et un morceau de pain, lorsqu'il fut 
surpris par le retour inopiné de la maîtresse 
du logis : il se sauva. Deroo, au contraire, 
resta tranquillement sur le seuil de la porte 
et demanda ft Mme Delacuisine si elle n'a- 
vait pas besoin d'aiguilles, de lacets, etc. 
N'étant pas parvenu A écouler sa marchan- 
dise, il partit tout an sifflant. 

Interrogée ce sujet par M. Boudry, le 
colporteur a nié avec énergie ; confronté 
avec Abel, il a renouvelé ses protestations 
d'innocence ; il sera mis sous peu en pré- 
sence de ia dame Delacuisine. 

Deroo s'est également déclaré tout A fait 
innocent du vol de Lestrem. Il prétend 
aussi n'avoir donné aucune indication pour 
le vol commis en Belgique, & Oost-Victeren, 
chez M. BatlUeu, mais confronté avec Abel, 
il a reconnu avoir donné certains renseigne- 
ments en plaisantant. 

UN   VOL A   SAINT-VENANT 
En juin 1906. Abel Pollet se trouvait i St- 

Venant. Il obtint de coucher dans une re- 
mise appartenant A M. Alphonse Bécaert, 
cul ti valeur. 

Le lendemain, A 5 heures, il entendit M. 
Bécaert qui disait A sa femme : « Je vais aux 
champs, comme de coutume ; tu m'y appor- 
teras mon déjeuner. » 

Bonne affaire, pensa Abel, et, jusqu'à huit 
heures, il resta dans sa cachette ; ta culti- 
vatrice partit alors, suivie de son jeune fils, 
qui se rendait A récote. 

« Apres m'étre assuré, raconte le bandit, 
qu'il n'y avait plus personne dans la mai- 
son, je me suis faufilé dans la cour, je suis 
monté, j'ai brisé un carreau dans la ebambre 
A coucher du petit garçon, et j'ai fracturé 
une commode dans laquelle je n'ai eu qu'A 
puiser une somme de 245 francs et une 
montre en argent, dont je fis don A Juins 
Hauspie. » 

LA TENTATIVE D BASSINAT DE BI.ILLÉUL 
Abel Pollet a avoué également sa culpa- 

bilité dans la tentative d'assassinat, suivie 
de vol, commise A Bailleul, chez M. Désiré 
Vercruysse, 69 ans, cultivateur A la Croix 
de Poperinghe. 

Le 8 avril dernier, Mme Vercruyss* ^tant 
allée A la messe de 7 h. A Bailleul, et son 
mari étant seul A la ferme, Abel- Pollet et 
Deroo eatrèreat, se jetèrent sur le cultiva- 
teur, le terrassèrent et lui passèrent une 
corde au cou pour l'étrangler. Ils loi ti- 
rèrent en même temps une, balle de revol- 
ver A la joue, d'abord, puis dans la bouche. 

Croyant avoir tué le fermier, les bandits 
s'enfuirent, mais ils furent poursuivis par 
le fils Carré, qui malheureusement ne réus- 
sit pas A les atteindre et les perdit de vue 
dans les bois de Mont-Rouge. 

H. Vercruysse a survécu A ses blessures. 
Il sera confronte avec ses assassins. 

INTERROGATOIRE DE   VANDEVELDE 
M. Boudry a interrogé   le sieur Charles 

Vandevelde, 33 ans, marchand de chiffons A 
Hazebrouck,  arrêté  A Steenvoorde par les 
comissaires spéciaux. 

Cet individu a avoué avoir reçu, peu de 
temps après le crime de Violaines, certai- 
nes sommes d'argent. Il prétend qu'Abel, 
Auguste Pollet et Deroo, en lui donnant de 
l'argentne lui faisaient pas des cadeaux,mais 
qu'ils lui remboursaient des prêts faits 
quelques jours avant. 

0EH0UCK RELAXÉ 
Le parquet d'Hazebrouck est descendu 

mercredi après-midi, A Merville, pour une 
confrontation importante concernant uu 
complice de la bande Pollet, le sieur Alfred 
Dehouck. 

Deux gendarmes d'Hazebrouck avaient 
emmené le prisonnier à Hégnier-Leclercq, 
petit hameau dépendant de Merville. M.Cou- 
piltaud a procède A la reconstitution de ta 
scène du vol et de la tentative d'assassinat 
qui eurent lieu en 1905, chez Mlle Célesline 
Appourchaux, Agée de 79 ans. 

La septuagénaire, toute cassée et im-^ 
tente, n'a pu répondre que difficilement aux 
questions du magistrat. 

Vu l'état de santé précaire de Mlle Appour- 
chaux, M. Couptllaud n'a pas prolongé son 
interrogatoire. 

Le Parquet est rentré A Hazebrouck vers 
7 heures, et Dehouck a été de nouveau 
écroué A la prison. 

Il a été mis en liberté provisoire jeudi, A 
5 heures de l'après-midi. 

TÉMOINS D'HAZEBROUCK A YPRES 
A la un de l'année dernière,  la veuve Lu- 

cie Leciercq, marchande  de   légumes   et 
d'antiquités A Hazebrouck, rue Nationale, 
3ui est très connue et très populaire A cause 

e ses allures originales et de son langage 
imagé et aussi parce qu'elle a l'insigne hon- 

neur d'être la mère du baron Joseph d< 
Perlutte, ex-cantinier au 21« dragons — ufl 
autre type local — a été convoquée A Yore* 
par le juge d'instruction de cette ville, ainsi 
que sen voisin, M. Vanhamme. 

La brave femme narra par le menu la dé« 
couverte du cambriolage, dont le rez de« 
chaussée de sa maison avait été l'objet, 
mais sur les auteurs du vol elle ne pul 
fournir aucune indication utile, pas p.uj 
d'ailleurs que M. Vanhamme. 

LE CAMBRIOLAGE CE RORBECQUÈ 
Avant d'aller voler chez la veuve Perlutte, 

les cambrioleurs avaient pénétré, le dime» 
Che 12 novembre, entre 6 heures et 7 h. tri 
du soir, dans la maison de Mlle Paulina 
Destuynder, rentier**, domiciliée sur la plaça 
de Murbecque.quiee trouvait eu ce moment 
A une réunion pieuse. 

Les malfaiteurs mirent la maison au pil- 
lage, jetunt tout pêle-mêle sur les planchers, 
mais ils ne découvrirent pas d'argent. Da 
fureur sans doute, ils se mirent alors & bri- 
ser une grande partie du mobilier. Ils n'em- 
portèrent qu'un réveil-matin et plusieurs 
couteaux. 

Appelée jeudi A Ypres, Mlle Destuyndef 
fut mise en présence de Guyar, dit Lapar. 
et de Decocker. 

Mlle Destuynder affirma au magistrat ins« 
trucleur qu'elle avait déjA vu Lapar, mai* 
qu'elle ne pouvait plus se rappeler ni où ni 
A quelle date. 

On lui montra ensuite un réveil-matin et 
des couteaux, qu'elle reconnut aussitôt 
comme lui appartenant.  Lapar, avec des 
frestes menaçants,prétendit qu'il avait acheté 
e réveil A Hazebrouck pour 4 fr., mais Mil« 

Destuynder le confondit en donnant sur le 
mécanisme de le sonnerie de l'appareil des 
détails que le juge d'instruction d'Y prêt 
après examen, déclara parfaitement  exacts, 

LA SCÈNE DE BANDITISME DE THIFNNES 
Entre autres vols et scènes sanglantes« 

qu'il a avoués, Abel Pollet a parlé de la ten« 
tative d'assassinat de Thiennes. 

Dans la nuit du 1er au 2 mars, les bri- 
gands s'introduisirent chez les époux De* 
poix, assommèrent les deux vieillards, pri- 
rent l'argent enfermé dans un vieux bahut 
et se mirent A faire un copieux repas. 

L'enquête continue, c'eat le cas de le dire* 
et permettra de mettre encore plus d'inl 
crime A la charge des bandits 

LES GREVES 
A l'usine de Fives 

A »•   .éunion de samedi matin, le citoyen 
Deiory a discouru. Il a promis de s'occuper 
du conflit. 

La continuation de la grève a été votée«] 

A BOTJBAIX 
.Ls» ajrèvti dea> rnaco«« tervatné« 
Nous avons dit hier que le syndicat des* 

ouvriers maçons avait accepté de non mer 
cinq délégués qui reprendraient les pour- 
parlers aveo les entrepreneurs en présence 
de M. de Renty, juge de paix, dont ces der- 
niers avaient sollicité l'arbitrage. 

L'entrevue a eu lieu samedi matin. 
Elle a duré deux heures et s'est terminée* 

par un accord. 
Les patrons ont accepté de donner deux 

centimes d'augmentaüon aux maçons et aux 
manœuvres A partir du 1* août et trois au- 
tres centimes A partir du 1« janvier 1907. 

On se rappelle que, lors de la premiers 
entrevue, dont nous avons rendu compte« 
les entrepreneurs avaient cédé sur ia plu- 
part des revendications. Ils n'avaient pu 
se mettre d'accord sur la question des 
augmentations de salaire. Cette question 
formant le point principal des revendica- 
tions présentées par les ouvriers, cette pre« 
mière entrevue n'avait abouti A aucun ré« 
SultaL 

Dès lundi donc. le travail repretlcra çnr 
les divers chantiers qui avaient été atteints 
par la grève 

Am UtsaaLsre I!aet «t Mac Avcy 
Les ouvriers des établissements de MM.1 

Huet et Mac Avoy ayant réclamé l'arbitrage 
du juge de paix, ce dernier a consulté leg 
patrons A ce sujet. 

:'-eus ci ont répondu au magistrat Qu'ils 
refusaient l'arbitrage. 

A TOURCOING' 
A lav Hint «arc Uecoolnek 

Cette grève de bicleurs entraînant la 
grève des rattacheurs et fileura de la fila- 
ture de laine de M. Deconinck, rue du Haze, 
vient d'entrer dans une nouvelle phase : la 
phase socialiste. 

Les grévistes ont abdiqué ectre les niainS 
du citoyen Pierpont. 

Et l'illustre citoyen dicte au patron ses 
conditions bien qu'il travaille à loutre autre 
chose qu'A ia filature. 

Cest un spectacle toujours plein d'intér'f 
que de voir de vrais ouvriers, courageux et 
bien au courant des choses de leur métier, 
se confier ainsi aux politiciens de la Sociale. 

Comme s'ils n'étaient pas capables de 
fairo leurs affaires eux-mêmes et de pré- 
senter A leur patron des revendications plus? 
claires que celles formulées par lo citoyen 
Pierpont et dont voici copie : 

1* D'avoir 200 numéros par cassage et 300 pa? 
défi läge ; 

a* De pouvoir peser eux-mêmes leur travail, 
tarer leurs paniers et récler la bascule ; l'em- 
ployé n'aurait qu'A verifier ; de pouvoir fairo 
eux-mêmes la preuve de leur numéro de SI 
quo le contremaître pourrait vérifier. 

3* Pour les fractions de numéro de Ql qui dé- 
passe la derate, que le numër< entier soil payl 
et |>jurla laine Jes Iodes un numéro ca supplé- 
ment comme il a toujours «juste. 

4* Do partager lo travail d'une far'-n équitatVa 
«t laisser les ouvriers a leurs métiersau heu de 
les changer continuellement comme mainte- 
nant; et CA op'ioaDellemeat, quand un ouvrier 
j.langue, n J,. -'o lequel, que son salaire soi* 
partage entre >-        'ras ouvriers da métier. 

&* Que le contre . ire soit plus poli A l'égard 
des ouvriers car en toute justice les ouvr.arfl 
sont des hommes et non pas des bêles de 
somme et si la loi Graminont existe  pour  les 

Quelqu'un cependant ne l'avait point 
aperçue sans dépit. Cotait Fabienne, dont 
l'élégant costume faisait sensation avaut l'ar- 
rivée de Madeleine, mais qui avait vu tout 
A coup les regards se détacher d'elle ut 
du romancier populaire, pour se porter vers 
cette jeune inoonnue que le peintre venait 
d'embrasser avec tant de familiarité. Fa- 
bienne se sentit noyée dans cette foule ou- 
blieusj ot qu'elle jugea hostile. Elle eut uu 
gostj brusquode colère qui n'échappa point 
a sa mire, ni A sou compagnou. 

— Une petito [roviacialol Ut l'un dédai- 
gnjuseineat. 

— Pas joli', cCßrou Mmo Olivier. 
F.ibter.ne no dit rien quo ce mot : 
— Partons. 
Mais  le ton était éloquent.  Il résamait 

toute uu )  suite de pensées contradictoires : 
audace d3 François d'élaier  ai^si et d'om- 
biasser publiquetnenteottojcuuufliL', iuux- 
phciblu conduite de M. Onviur  délaissant 
sa fille pour vanter un  passant, sottise do 

1 cette foule se ruant devant les toiles d'un 
I inconnu, et qui cessiit  tout A  coup  de 11 
; choyer ot de la complimenter, ulle et son 
: fiancé très parlai an. pour regarder et, A pen 
, de chose î'i'o«, pour applaudir  eetto  petite 

ruij iurée tomb':e on no savait d'où, et ces 
labiaux si uniformément rétrogrades. 

!     Car on u'on pouvait douter, l'exposition 
i François Bonvent était un gros suec»'s, et 

Fibicene était révoltés de UJ  pas l'avoir 
pr.'vu. 

Ne [.„uv.int toutefois so dispenser d'aller 
1 saluer lu jeu*..; .;é*fc3, elle poui>-:i devcit 

elle sa mire docile, qui  s'acquitta le mieux 
du monde de la corvée. 

— Vous partez déjà, dit le pauvre Fran- 
cois, désemparé. 

— Nous avons rendez-vous aux Indépen- 
dants, dit Lyorric Hass avec un regard cir- 
culaire aux tableaux et un dédain qui n'était 
pas joué. 

— Oui, ajouta perfidement Fabienne, on 
dit quo c'est ploin de choses neuves, auda- 
cieuses. J'aime l'art qui va do l'avant. 

— Chacun fait ee qu'il peut, conclut Mme 
Olivier, reflet permanent des incoustancdS 
d ■ sa ill.-* 

Kl 1 J groupe ondula vers la sortie. 
— Comme on est méchant A Paris, mur- 

mura Mideleiu - a l'oreille 'le sou oncle. 
— Il est à giîler, lj ino'is'dur au mouo- 

clel répliqua, tout hau', M. ! nt. 
Fran ."(Ms n'entjndail rien, ne voyait fiei. 

Il iourmu maehiuatsuiHut. Et Madeleiue 
ressentait une grande pitiA pour son cousin, 
i.o'ir sou nrai dont elle devinait le désarroi. 
Ë'Io oenoatasait par coeur les dessins de 
Fr"içou, oll'i n'avait doue pas ou de peine, 
srrncs i « la demoiselle au gra-td chapeau » 
dont S'était moqu'i lo cousin Parfait, A re- 
ounnnftro Mlle Fablenna. 

a Aiusi, c'est là Mile Fabienne. Quel vi- 
SIO;.J b:ètno socs la poudre ! Quels gestes 
eneombrduU ! «Jnlles façous désobli- 
geantes ! Ce jeuuj hommo impertinent qui 
l'ieconapT'uo est sans doute uu rival beu- 
roux Je Francois. Ils seront bien associés; 
till. > c<iu uré^'r • ,:o no pla ' ■ preésfe ^n fa- 
veur UJ X.ila Ûuvior '»ai  pwavait cinvisir 

Francois, « notre Francois » si doux, si sen« 
sible et en pleineposs" •    . de son talent. » 

— Oomme CVa* , .out ce quo j'aper- 
çois ici, dit .'.îi.u.eine d'une voix fort^û; 
comme tu as l'ait des progrès ces derniers 
mois. Oncle, oncle, regarde ce géant enjam- 
bant la Loire. O! tu vois, tu vois, voiu l'I* 
gneraie et le raoulinde Bartrade, au clair de) 
lune ; j'aperçois MadeMte dans le chemin. 
On entend bruire les peupliers el mugir dou- 
c itnont la petite chute d'eau. Oh ! que c'est 
bien ! El comme Bertrade, ma vieille amie 
Bertrade se dresse humble et Imposant« 
dans rette nuit claire. Tu l'as dc-ic vue^Js 
soir 1 OU ! le cachottier. 

Et Madeleine, de force, entraînait cou 
cousin le long des murs de le salle. Il lu. 
était bien égsl qu'on la regardât. Elle était 
heureuse d«; retrouver sou ami dVuf-ince et 
de voir ses nouvelles œuvres, voilà tout. Le 
reste n'existait plus. E'Ie disait tout haut 
son opinion et nu oéu&geait ni les éloges«) 
ni» les n.âmes. 

Devant les chanteurs de carrefour, sveu 
l'inévitable prlit pâtissier narquois et le aii« 
liLair- aux pieds lourds, elle n'hésita pas : 

— Oh 1 rei« n'^st pas bon. 
— N'obt-ce pas ? avoua le jeune hemna, 

{A suivre). 
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